
En quelques minutes, la première vague déferle
Survivre aux tsunamis : l’Indonésie livre ses enseignements

Scène 1 2 3 4

5 6 7 8

9 10 11 12



Publié en 2010 par l’Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture pour sa 
Commission océanographique intergouvernementale (COI), 7, place de Fontenoy, 75352 Paris 07 SP, 
France

Produit par le Centre d’information sur les tsunamis de Jakarta (JTIC), UNESCO/COI, Bureau de 
l’UNESCO à Jakarta, Jalan Galuh (II) n° 5, Kebayoran Baru, Jakarta 12110, Indonésie. www.jtic.org 

Traduit en français par la Division des conférences, des langues et des documents de l’UNESCO 
en 2012.

Remplace « Surviving a tsunami – Lessons from Aceh and southern Java, Indonesia » 2009. Inspiré de 
« Selamat dari bencana tsunami » 2009 (Brochure COI 2009-1).

Première édition en 2010 pour le compte de l’UNESCO/COI – Centre international d’information sur 
les tsunamis de l’Administration nationale atmosphérique et océanographique (NOAA), Honolulu, 
Hawaii.

Toute citation de la présente brochure devra mentionner le numéro de série de la COI, brochure COI 
2010-4 (ou IOC/BRO/2010/4), et désigner l’UNESCO/COI comme l’éditeur. On veillera également à 
citer le nom complet de chacun des auteurs – il ne s’agit pas de noms de famille (modèle de citation, 
référence 14, p. 26).

Les appellations employées dans cette publication et la présentation des données qui y � gurent 
n’impliquent de la part du Secrétariat de l’UNESCO aucune prise de position quant au statut juridique 
des pays, territoires, villes ou zones, ou de leurs autorités, ni quant au tracé de leurs frontières ou 
limites.

COUVERTURE  Scènes vidéo tournées à Banda Aceh le 26 décembre 2004. Toutes ces images, 
à l’exception de la dernière, ont été prises à Simpang Lima, qui marque la limite de pénétration 
du tsunami, à près de 3 kilomètres du rivage (p. iii).

Scène 
1-4 Les foules se rassemblent, une ambulance passe devant la vitrine d’un grand magasin qui 

s’est effondré sous l’effet du séisme Aceh-Andaman, survenu autour de 8 heures du matin 
(chronologie, p. 4). Seule subsiste la façade du bâtiment (scène 1 ; vue latérale, p. 7).

5-8 Il est près de 9 heures, les gens commencent à s’enfuir par une rue qui n’a pas encore été 
inondée. Ils ont entendu dire que la mer montait. Ils sont poursuivis par une masse d’eau. 
Au début, les enfants parviennent à courir dans l’eau.

9-11 Des objets provenant des maisons s’accumulent dans les eaux qui montent.
12    Un survivant reçoit de l’aide.
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INTRODUCTION 1

CETTE BROCHURE livre les enseignements en matière de sécurité publique que 
l’Indonésie a pu tirer après avoir été frappée par plusieurs tsunamis. D’abord destinée 
au public indonésien, elle a été adaptée pour les lecteurs du monde entier.

En Indonésie, la plupart des tsunamis se propagent à très grande vitesse parce 
qu’ils se déclenchent en bordure ou à l’intérieur même de l’archipel. Un séisme, 
une éruption volcanique ou un glissement de terrain provoquent un train de vagues 
océaniques qui atteint les côtes indonésiennes les plus proches en l’espace d’une 
heure, parfois moins.

Ces vagues, qui déferlent à une vitesse prodigieuse, sont la principale cause de 
décès lors des tsunamis, et ce partout dans le monde. Ces vagues mettent en péril 
les côtes situées à proximité du point d’origine du tsunami, essentiellement dans les 
pays riverains du Paci� que, mais aussi dans certaines parties de l’océan Indien, en 
Méditerranée et dans la mer des Caraïbes, ainsi qu’autour des îles volcaniques. Les 
vagues déferlent à une vitesse telle que les autorités ne disposent que d’un laps de 
temps très court pour diffuser des alertes. Les tsunamis sont souvent déclenchés par 
un tremblement de terre ou par une éruption volcanique susceptibles de couper les 
services téléphoniques, l’électricité et les routes. En général, les vagues sont alors 

Introduction

Ce petit livre s’appuie sur les récits de personnes qui ont été les témoins directs de tsunamis 
survenus en l’espace d’une heure, ou moins. Ces tsunamis d’une extrême rapidité menacent 
un grand nombre de côtes, et plus particulièrement celles qui se situent à proximité des zones 
de subduction (répartition dans le monde, ci-dessus ; voir aussi p. 3 et 23). Sur la photo, Eko 
Yulianto interviewe un homme qui a survécu à l’un de ces tsunamis à Lampon, Java.

plus hautes que lorsque ce même tsunami atteint, au bout de plusieurs heures, des 
rivages plus éloignés.

Les enseignements présentés dans ces pages s’inspirent de l’expérience des 
témoins directs de deux tsunamis : les vagues gigantesques qui ont coûté la vie à 
près de 160 000 personnes à Aceh le 26 décembre 2004 ; et les vagues de moins 
grande taille qui ont provoqué 700 décès environ le long de la côte sud de Java, le 
17 juillet 2006. Les auteurs du présent ouvrage se sont entretenus avec ces témoins 
tout en consultant d’autres témoignages provenant de diverses publications. 

Les enseignements, qui sont présentés sur la page ci-contre, se rapportent à 
trois grands thèmes. Les alertes précoces, qui se manifestent plusieurs dizaines 
d’années avant le déclenchement d’un tsunami, peuvent être décelées sur la base 
de connaissances spéci� ques. Parmi les signes d’alerte à un tsunami imminent, les 
secousses d’un tremblement de terre indiquent de la façon la plus claire qu’il est 
nécessaire de gagner des lieux situés en hauteur. Cette réaction � gure parmi les neuf 
tactiques de survie recensées dans les stratégies d’évacuation.
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Les alertes précoces
Comprendre pourquoi nous subissons les tsunamis
LES SIGNES PRÉCURSEURS commencent à 
se manifester plusieurs dizaines d’années avant le 
déclenchement du tsunami. Il faut du temps pour que 
la communauté scienti� que et la population acquièrent 
une certaine connaissance du risque de tsunami. 
Les tsunamis peuvent-ils causer des dommages 
aux communautés côtières ? Le cas échéant, avec 
quelle fréquence surviennent-ils, et quelle est 
l’étendue des dégâts qu’ils peuvent provoquer ? En 
Indonésie, ces interrogations soulèvent une question 
plus fondamentale : pourquoi subissons-nous des 
tsunamis ? Deux des explications offertes par 
l’Indonésie sont proposées ici :

1. C’est par la volonté divine que nous nous 
trouvons sur la Terre, qui nous nourrit mais peut aussi 
nous mettre en danger. Les roches nous donnent des 
minéraux, du pétrole, du gaz et du charbon. Enrichis 
par des volcans magni� ques, les sols font grandir les 
plantes, sources de joie et de nourriture. Les mers 
poissonneuses aboutissent aux ports. Mais cette terre 
et ces eaux sont également porteuses de catastrophes 
naturelles. Les tsunamis, comme les tremblements 
de terre, les volcans ou les glissements de terrain, ne 
sont nullement des châtiments divins, ils font partie 
de ce que Dieu nous offre à contempler.

2. La plupart des tsunamis sont d’origine tectonique 
– le mouvement des blocs rocheux qui forment la 
croûte terrestre. La plupart des tsunamis surviennent 
près de la frontière inclinée entre deux plaques 
tectoniques, à l’endroit où une plaque glisse, ou 
descend, sous l’autre. La subduction génère une 
rupture de faille, élément déclencheur de la plupart des 
tsunamis. Les plaques elles-mêmes ne se déplacent 
qu’à une vitesse de 3 ou 4 mm par mois (voir � èches 
sur la carte, p. 23). Ce mouvement, surveillé par des 
satellites placés en orbite autour de la Terre, ne semble 
pas devoir s’arrêter.

Le tsunami de 2004 à Simpang Lima, Banda Aceh, 9 h 14.

Le tsunami expliqué par la subduction
Le plus souvent, les tsunamis ont 
pour cause une déformation du fond 
sous-marin provoquée par un séisme. 
La rupture d’une faille soulève le 
fond de l’océan près d’une fosse et 
l’abaisse à proximité du littoral. Le 
tsunami commence alors sous la 
forme d’une crête et d’un creux à la 
surface de l’océan. L’arrivée de la 
première vague peut être précédée 
par un retrait de la mer.

1. Entre les séismes
La plaque descendante s’enfonce lentement, entraînant 
et déformant peu à peu le bord de la plaque supérieure.

2. Pendant un séisme 
Sous l’effet de la rupture de la faille, la plaque supérieure 
se redresse. Le mouvement déforme le plancher 
océanique, ce qui déclenche un tsunami.

3. Pendant le tsunami
La mer se retire avant l’arrivée de la première vague ainsi 
qu’entre deux vagues (p. 9).

Zone de subduction

Océan Fosse

Plaque descendante

Plaque supérieure 
(chevauchante)

Faille

Forme initiale du tsunami
Crête

Creux

Rupture de faille 
générant un séisme

Déformation du 
 plancher océanique 
  pendant le séisme

Déferlante
Retrait préalable 
de la mer (creux 
de la vague)
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Le principal danger vient de la rapidité des vagues 
C’EST SUR LES CÔTES les plus proches de son point d’origine que le tsunami de 
2004 s’est d’abord abattu, là aussi où il frappé le plus fort. Près de Banda Aceh, il 
a atteint le littoral en 20 minutes (réveil, à gauche ; chronologie, ci-dessous). Dans 
certains quartiers de la ville, l’eau a atteint 5 à 10 mètres de profondeur (pointillés 
jaunes, p. iii). Le tsunami a succédé à un tremblement de terre qui a provoqué la chute 
des personnes et l’effondrement des bâtiments (scènes 1-6, couverture ; photo p. 7).

L’effet conjugué des délais de réaction très courts, de la hauteur des vagues et 
des dégâts préalables causés par le séisme explique pourquoi, dans toutes les régions 
du monde, lorsqu’un tsunami survient, la rapidité des vagues est la principale 
cause de décès. On comprend mieux aussi pourquoi c’est en Indonésie que les 
tsunamis sont les plus meurtriers. Les deux tiers des décès dus aux tsunamis dans 
le monde depuis 1800 se sont produits dans l’archipel indonésien. Même si l’on ne 
tient compte ni des 160 000 victimes à Aceh en 2004 et ni des 36 000 personnes 
emportées par les vagues déclenchées par les éruptions du Krakatoa en 1883, le 
bilan des tsunamis en pertes humaines depuis 1800 en Indonésie est comparable à 
celui du Japon et supérieur à celui de l’Amérique latine.

Aujourd’hui, des millions d’Indonésiens sont exposés au risque de tsunamis 
survenant à grande vitesse. Beaucoup n’ont nul autre endroit où aller. Telle est ma 
destinée, pensent certains d’entre eux à l’idée de mourir dans un tsunami. Ils savent 
probablement pour la plupart qu’en cas de tremblement de terre, il est possible de 
réchapper à un tsunami en se réfugiant sur des hauteurs, mais tout le monde n’a pas 
facilement accès à des lieux élevés. Les nombreux autres pays exposés à l’arrivée 
d’un tsunami à bref délai font face à des problèmes similaires.

Depuis 1800, si les tsunamis ont été plus meurtriers en Indonésie que nulle part ailleurs, c’est 
en partie parce que les vagues arrivent très rapidement. L’Imam Abu Abdul Rhaffar tient entre 
ses mains un réveil dont les aiguilles auraient été bloquées par le tsunami à Lhok Nga (à 
gauche). Elles marquent 8 h 20, soit un peu plus de 20 minutes après le début du séisme qui 
s’est propagé d’Aceh aux Îles Andaman en 2004. 

Début du séisme au T 0.
Heure locale : 7 h 59. La secousse dure plusieurs minutes.

Tsunami 
à Langi, 
Simeulue

8 h 20, un réveil 
s’est arrêté, 
Lhok Nga 
(à gauche)

8 h 44 et 8 h 49, 
deux réveils arrêtés, 
Lampulo, Banda Aceh

9 h 14 
Photo, Simpang Lima, 
Banda Aceh (p. 2)

90 minutes se sont écoulées 
depuis le déclenchement 
du séisme
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Quand la Terre se souvient de ce que les hommes oublient
LES TSUNAMIS PASSÉS sont parfois les tout premiers signaux d’alerte des 
tsunamis à venir. Ces avertissements dépendent habituellement, toutefois, des 
souvenirs écrits ou oraux. Or, les périodes consignées sont parfois trop courtes 
pour conserver la mémoire des tsunamis d’une magnitude extraordinaire, comme 
celui de 2004, qui ne se produisent qu’à intervalle de plusieurs siècles. Les archives 
géologiques, elles-mêmes généralement incomplètes, permettent d’avoir une 
connaissance plus précise et plus étendue de l’histoire des tsunamis dans une région 
donnée.

L’histoire écrite de l’Indonésie recense plus de 100 tsunamis depuis le 
XVIIe siècle. Au cours des 15 dernières années, il s’est produit en moyenne un 
tsunami tous les deux ans dans l’archipel. Cependant, il s’écoule généralement 
plusieurs décennies, voire plusieurs siècles, avant qu’un tsunami ne se reproduise en 

Sur la plupart des côtes, les tsunamis sont si rares que les habitants oublient jusqu’à l’existence du danger. La longue mémoire que conserve la Terre de l’histoire des tsunamis 
peut les aider à ne pas oublier.

un même lieu. Ces longs intervalles sont l’une des raisons pour lesquelles le nombre 
de victimes a été si élevé lors des récents tsunamis à Aceh et dans le sud de Java.

À Aceh, comme en d’autres points de l’océan Indien, on a cru que le tsunami 
de 2004 n’avait jamais eu d’équivalent. Aucune preuve géologique n’a encore établi 
que d’autres tsunamis d’une force comparable se soient produits dans le passé (en 
Thaïlande, des vestiges ont été découverts en 2007, photo en bas à gauche). Ce qui 
explique qu’en 2004 les vagues aient pris les gens par surprise.

De même, à Java, beaucoup d’habitants de Pangandaran et de Cilacap ont été 
surpris par le tsunami de 2006. Le dernier tsunami avait eu lieu 85 ans plus tôt, en 
1921. On ignore pour l’heure si Java est exposée à des tsunamis aussi puissants que 
ceux qui frappent Aceh (en bas à droite). 

Archives géologiques des 
2 500 dernières années en 
Thaïlande
Les couches de sable de couleur plus 
claire représentent le tsunami de 2004 
et trois tsunamis antérieurs

2004

Entre 1300 et 1450

Dans la période antérieure à 
550-700 mais postérieure 
à 2500-2800 ans

Les couches de terre 
de couleur plus sombre 
représentent le temps qui 
s’écoule entre les tsunamis

Fossé situé à 0,5 km à l’intérieur des terres, 
Île de Phra Thong, Thaïlande

Le passé livre des indices 
à Java
Cette couche de sable foncé 
représente probablement un 
tsunami survenu il y a plusieurs 
siècles. La taille et l’origine de ce 
tsunami présumé n’ont pas encore 
été déterminées. On ignore de 
même si ce tsunami a des liens 
avec l’histoire écrite de Java.

Rives de la rivière Cikambulan, Pangandaran



EN QUELQUES MINUTES, LA PREMIÈRE VAGUE DÉFERLE6 EN QUELQUES MINUTES, LA PREMIÈRE VAGUE DÉFERLE

Les grands-parents et les tombes gardent le souvenir des tsunamis passés
LORSQU’EN 2004 LE TSUNAMI a balayé l’île de Simeulue, au large des côtes 
d’Aceh, des milliers de vies ont été sauvées parce que les habitants entretiennent le 
souvenir d’un tsunami antérieur. Le tsunami de 2004 a atteint Simeulue en quelques 
dizaines de minutes. L’alerte n’a été donnée ni par radio, ni par les sirènes, ni par 
les téléphones portables et encore moins par les centres d’alerte aux tsunamis. Or, 
sur les quelque 678 000 habitants de l’île, qui vivent essentiellement le long du 
littoral, seules sept personnes ont trouvé la mort. Nature et traditions se sont alliées 
pour sauver des vies : les collines côtières et l’expérience des habitants de l’île qui 
savaient à quel moment il était nécessaire de gagner les hauteurs.

Cette expérience, les habitants de l’île l’ont transmise au moyen du « smong », 
un terme local qui désigne la succession de trois événements : tremblement de 
terre, retrait du niveau de la mer en deçà de la limite habituelle de la marée basse et 
déferlement des vagues à l’intérieur des terres. Le smong se rattache au tsunami de 
1907 dans les souvenirs des personnes âgées, comme cette femme photographiée à 
gauche, à qui ses parents ont raconté ce lointain tsunami. Les interviews réalisées en 
2006 montrent que les habitants de l’île savaient reconnaître les traces tangibles du 
tsunami de 1907 : des blocs de corail dans les rizières, les tombes des victimes et les 
pierres provenant des fondements d’une mosquée. Ils connaissaient également les 
tombes de religieux demeurées intactes après le tsunami de 1907 (exemple, en bas à 
gauche).

Les souvenirs marquants sont le plus souvent transmis à leurs petits-enfants par 
leurs grands-parents, qui évoquent le smong au cours des veillées, après le dîner. 
Comme l’expliquent ces récits, les comportements inappropriés peuvent avoir des 
conséquences tragiques. Dès que se produit la moindre de secousse, on évoque le 
smong pour illustrer par un exemple concret les effets que peuvent entraîner les 
séismes les plus puissants. Les récits se terminent souvent par ce conseil : « si le 
sol tremble et qu’aussitôt la mer se retire, cours vers les collines avant l’arrivée des 
vagues ».

L’histoire des tsunamis et le patrimoine culturel sont étroitement liés sur l’île de Simeulue, 
où seules sept personnes ont perdu la vie lors du tsunami de 2004. L’histoire se transmet de 
génération en génération, par les plus anciens, comme Pi Dawan (photographiée en 2006 avec 
son arrière-petit-� ls à Labuan Bajo). Ses parents lui avaient raconté le tsunami de 1907, dont 
il subsiste des signes tangibles, comme la tombe d’un religieux, Tengku Di Ujung (à gauche, à 
Latak Ayah). Tengku est une � gure très connue, non seulement parce qu’il a converti l’île à l’islam 
mais aussi parce que le tsunami de 1907 a épargné sa tombe. Elle est intacte, aujourd’hui encore, 
après avoir également été préservée lors du tsunami de 2004. 

Plage Bateaux échoués sous l’effet 
du tsunami de 2004

Abri construit au-dessus de la tombe 
d’un ouléma.
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Alertes à un tsunami imminent
Si la Terre tremble, un tsunami peut suivre rapidement
UN SÉISME ébranle généralement les côtes qui seront le plus fortement et le plus 
rapidement frappées par le tsunami qui s’ensuivra. Les secousses sont un signal 
d’alerte naturel qui avertit la population qu’elle doit se replier vers les hauteurs ou à 
l’intérieur des terres, ou encore se réfugier en haut des maisons ou des arbres. 

Sur l’île de Simeulue, les habitants ont pris l’habitude de courir vers les collines 
dès qu’une forte secousse se fait sentir. Ils veillent plus particulièrement à obéir à 
cette consigne la nuit, lorsqu’il est plus dif� cile de véri� er si un smong est sur le 
point de se produire en guettant le deuxième signal d’alerte, le retrait de la mer. Sur 
cette île, un séisme de forte magnitude est le signe quasi certain de l’imminence d’un 
tsunami (page ci-contre).

À titre de comparaison, à Aceh, rares sont les habitants qui ont interprété le 
séisme géant de 2004 comme un signe précurseur du tsunami. La secousse n’a 
pas pu passer inaperçue car elle a endommagé les bâtiments, provoqué la chute 
des personnes et aurait duré 10 minutes. Lorsque la Terre s’est arrêtée de trembler, 
beaucoup de personnes sont sorties de leur maison, par crainte des effets dévastateurs 
des répliques. Certains se sont rassemblés autour de bâtiments effondrés (photo, 
droite : scènes 2 et 3, couverture). D’autres sont simplement retournés à leurs 
occupations. Quelques-uns ont même suivi une rivière dont les eaux s’étaient retirées 
(récit, p. 9). Mais le tsunami approchait. Après le tremblement de terre, il lui a fallu 
15 à 20 minutes pour atteindre les côtes d’Aceh et 45 à 50 minutes pour arriver à 
Lampulo, situé à 1,5 km, en direction du rivage, de la scène photographiée à droite 
(chronologie, p. 4).

Dans certains cas toutefois, en Indonésie, les séismes sont presque 
imperceptibles sur les côtes que les tsunamis qu’ils déclenchent atteindront quelques 
instants plus tard. Telle est la situation qui s’est produite dans le sud de Java lorsque 
des séismes de faible magnitude ont provoqué des tsunamis meurtriers en 1994 et en 
2006. Le tsunami de 1994 a coûté la vie à 238 personnes à l’est (survivant, p. 1), le 
tsunami de 2006 a eu un bilan deux fois plus lourd à l’ouest (estimations, p. 23). Ces 
tsunamis sont arrivés aussi furtivement que le tsunami le plus dévastateur du Japon 
qui, en 1896, a tué 22 000 personnes.

Les secousses telluriques sont des signaux d’alerte naturels aux tsunamis dont on sait tenir 
compte sur l’île de Simeulue (page suivante) mais que l’on ignore à Banda Aceh. Le tremblement 
de terre a provoqué l’effondrement du grand magasin Pante Pirak (à droite). Il s’agit du dégât le plus 
important causé par le séisme à Banda Aceh. Curieux, les habitants se sont attroupés autour des 
décombres. Une heure plus tard, le tsunami faisait fuir tout le monde (couverture).
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Un tsunami est parfois plus rapide que les consignes of� cielles
LORSQU’UN FORT SÉISME ÉBRANLE des côtes exposées aux tsunamis, doit-on 
attendre les ordres of� ciels d’évacuation ? À l’heure actuelle, il suf� t de quelques 
minutes pour que les centres d’alerte aux tsunamis puissent déterminer si un séisme a 
vraisemblablement déclenché un tsunami. Les centres transmettent leurs conclusions 
aux pouvoirs publics et aux médias et les diffusent sur Internet. Cependant, plusieurs 
dizaines de minutes peuvent s’écouler avant que les personnes menacées reçoivent les 
consignes d’évacuation. Et ce laps de temps est suf� sant pour que le tsunami atteigne 
les côtes.

À Padang, sur l’Île de Sumatra, où les tsunamis peuvent déferler en l’espace de 
30 minutes, la municipalité a décidé qu’en cas de fort séisme, les personnes habitant 
à proximité des côtes devaient évacuer sans attendre la consigne of� cielle. Lorsqu’un 
tel mouvement d’évacuation commence, les autorités peuvent ensuite le renforcer ou 
y mettre � n, en fonction des informations émises par le centre d’alerte aux tsunamis 
en Indonésie. 

En septembre 2009, cette politique a été con� rmée lorsque s’est produit à Padang 
un fort séisme qui n’a cependant pas généré de tsunami. Il n’a fallu que quatre 
minutes au Centre national d’alerte aux tsunamis, situé à Jakarta, pour déterminer 
et annoncer que ce séisme ne pouvait pas déclencher de tsunami parce qu’il s’était 
produit à 70 km de profondeur. Pourtant, cette information n’est parvenue jusqu’aux 
habitants de Padang que 20 à 25 minutes plus tard. Ce décalage est imputable au 
tremblement de terre, qui a mis hors de service les installations électriques et les 
moyens de communication et provoqué la mort de près de 400 personnes dans la ville.

Le Centre de surveillance opérationnelle de Padang avait bien reçu le bulletin 
émis par le Centre d’alerte aux tsunamis cinq minutes seulement après le séisme. 
Après septembre 2009, le Centre de surveillance a été chargé par la municipalité de 
donner et de lever les ordres d’évacuation, et de diffuser ces consignes. Par précaution 
toutefois, la municipalité a maintenu en vigueur la politique selon laquelle les 
habitants doivent d’abord réagir en fonction des secousses ressenties puis, dans un 
deuxième temps, suivre les éventuelles consignes of� cielles.

Après un séisme qui n’avait pas déclenché de tsunami, une ville de Sumatra a maintenu la politique 
en vigueur, selon laquelle s’ils ressentent une forte secousse, les habitants des zones exposées 
aux tsunamis doivent évacuer sans attendre les consignes of� cielles. Le tremblement de terre s’est 
produit le 30 septembre 2009 près de Padang, où plusieurs centaines de milliers de personnes 
vivent dans une zone devant être évacuée en cas de tsunami. Le Centre d’alerte aux tsunamis 
d’Indonésie a rapidement annoncé que le séisme avait été trop profond pour provoquer la formation 
d’un tsunami, mais la plupart des habitants de Padang n’ont pu recevoir cette information en raison 
des dégâts causés par les secousses aux réseaux d’électricité et de téléphonie mobile ainsi qu’aux 
stations de radio. À droite, une rue engorgée par l’évacuation et les événements qui ont conduit la 
municipalité à annuler les mesures d’évacuation.

À PADANG, 
ravagée par 
un séisme

Séisme, 
temps 0

30 mn après le séisme
Si un tsunami s’était déclenché au large des côtes, il aurait atteint 
Padang à ce moment-là.

RRI Padang 
(antenne 
locale de la 
Radio Republik 
Indonesia) 

À JAKARTA, 
loin des dégâts

L’électricité 
est 
coupée

Le centre d’alerte aux tsunamis d’Indonésie divulgue, 
par texto ainsi que sur son site Web, une estimation 
des paramètres du séisme. Selon le bulletin diffusé 
sur le site Web, le séisme n’est pas de nature à 
déclencher de tsunami.

L’électricité 
est rétablie 
au moyen 
d’un 
générateur

La chaîne d’informations TV One 
diffuse à l’échelle nationale les 
informations émanant du centre 
d’alerte.

60 mn après le séisme

Première diffusion d’une déclaration du maire indiquant qu’il ne se produira pas 
de tsunami. Le maire cite un texto envoyé par le Centre d’alerte aux tsunamis 
d’Indonésie qui vient juste de lui être remis dans les locaux de la radio 
RRI Padang.
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Quand la mer se retire juste avant d’attaquer

UNE FORTE SECOUSSE TELLURIQUE est souvent le signal d’alerte naturel le 
plus ef� cace, le plus � able et le plus rapide de l’imminence d’un tsunami (p. 7). 
Cependant, si la terre tremble de manière quasi imperceptible, comme ce fut le 
cas en 2006 sur la côte sud de Java, il faut guetter d’autres signes qui avertiront 
que l’évacuation est nécessaire. L’un des plus fréquents est la baisse du niveau de 
la mer, un tel retrait pouvant précéder la première vague (schéma, p. 3). Le creux 
d’une vague entraîne le recul de la 
ligne de rivage et vide parfois aussi 
l’embouchure des rivières. 

À Banda Aceh, Katiman (droite), 
qui a perdu son épouse et une jambe 
pendant le tsunami, est de ceux qui 
ont vu la mer se retirer. Après avoir 
été projeté au sol dans une scierie à 2 
km du rivage au moment du séisme, il 
a longé le Krueng Cut en compagnie 
de ses collègues. Suivant le cours 
d’eau jusqu’à son embouchure, près 
de la plage d’Alue Naga, ils ont vu des 
poissons échoués, d’abord sur le lit à 
sec de la rivière, puis sur la plage, où la 
crête du tsunami s’est abattue 
sur eux. 

Depuis le puissant séisme du 30 septembre 2009 (page ci-contre), beaucoup 
d’habitants de Padang savaient que le retrait de la mer pouvait précéder un 
tsunami. Certains d’entre eux se sont précipités vers la plage, ne sachant pas si le 
tremblement de terre était à lui seul un motif suf� sant d’évacuation. Ce faisant, ils 
ont perdu presque tout le temps dont ils disposaient pour fuir si un tsunami était 
survenu, sans compter qu’ils ont bloqué les voies d’évacuation.
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Quand la mer gronde
EN 2004 À ACEH et en 2006 à Pangandaran, les vagues du tsunami se sont fait 
annoncer par un grondement semblable à la détonation d’un canon.

À Aceh, parmi ceux qui entendirent ces grondements � gurent Harianto (récit, 
p. 12), Mochtar (p. 16), Sharla Emilda Binti Muhammad et Emirza. Sharla se 
trouvait sur le rivage, sur la côte ouest, près d’Alue Ambang. Elle crut entendre 
des tirs d’artillerie provenant du con� it entamé 28 ans auparavant, quand elle 
était enfant. Emirza, à bord de son bateau au large de Ulee Lheue (p. 20), a peut-
être pu observer d’où provenait ce fracas assourdissant. Du haut de la crête d’une 
vague, Emirza a pu distinguer le fond de la mer à découvert. Lorsque la vague est 
retombée, un bruit d’explosion a retenti dans ses oreilles. 

Le bruit fracassant entendu à Pangandaran avait une autre explication. Là, 
plusieurs témoins ont rapporté avoir entendu un bruit d’explosion au moment où la 
vague d’un tsunami s’est brisée contre les falaises de craie.

Quand les oiseaux s’enfuient
LES RÉCITS DE CATASTROPHES NATURELLES rapportent parfois que les 
chats, les chiens, les serpents ou encore les éléphants sentent le danger venir avant 
les êtres humains. Les récits du tsunami d’Aceh en 2004 évoquent souvent des 
nuées d’oiseaux, peut-être effrayés par les grondements du tsunami.

Dans la matinée du 26 décembre 2004, le brigadier général Suroyo Gino se 
dirigeait de Banda Aceh vers le port de Malahayati à Krueng Raya, situé plus à 
l’est. Il devait assister à une cérémonie d’adieu en l’honneur des 700 soldats du 
bataillon Kupang 744 qui, ce jour-là, terminaient leur mission. En chemin, il vit un 
vol d’oiseaux blancs qui s’enfuyaient vers Banda Aceh. Songeant que ce spectacle 
inhabituel était de mauvais augure, il � t volte-face et retourna à Banda Aceh, c’est-
à-dire vers l’intérieur des terres, hors de portée du danger. Les soldats du bataillon 
Kupang 744 eux aussi survécurent car ils n’étaient pas encore montés à bord de leur 
bateau et purent courir se mettre à l’abri. 

Ce matin-là, Surya Darma bin Abdul Manaf, un habitant de Banda Aceh, 
travaillait dans son perahu, un canoë de bois, à 500 mètres au large de Deah Raya. 
Il était en train de remonter des nasses installées la veille lorsque, secoué par une 
vague qui lui parut étrange, il eut l’impression qu’un tremblement de terre venait 
de se produire. Quelques instants plus tard, des grues s’envolèrent des mangroves 
en direction des collines, comme si elles étaient poursuivies. Devinant que quelque 
chose de grave était sur le point de se produire, il laissa là ses nasses et rentra au 
rivage à la rame. Alors qu’il allait remonter des casiers à crabes d’un étang, une 
vague gronda dans les mangroves. Il se réfugia dans un arbre tout proche, qui 
résista au premier assaut mais fut balayé par la deuxième vague. Surya ne dut sa 
survie qu’à un bidon auquel il s’agrippa et qui lui permit de � otter jusqu’à ce que 
le courant l’emporte jusqu’à un autre arbre, où il resta tout le temps que dura le 
tsunami. 

Les détonations entendues à Aceh au moment du tsunami de 2004 étaient 
semblables aux tirs d’artillerie provenant du con� it militaire en cours dans 
la région et que le tsunami a contribué à faire cesser. À gauche, les soldats 
en uniforme de l’armée nationale se mêlent aux personnes blessées par le 
tsunami.
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Stratégies d’évacuation

Sur l’île de Simeulue, près de Naibos, les collines offrent un refuge facile d’accès. Dans le récit 
ci-contre, un jeune homme met sa vie en danger dès qu’il quitte les collines où il avait trouvé 
refuge.

Courir jusqu’aux collines
SUR L’ÎLE DE SIMEULUE (p. 6), en raison des hauteurs situées à proximité 
du rivage, le conseil « courir jusqu’aux collines » est une consigne habituelle 
d’évacuation en cas de tsunami. À Aceh, une bonne partie des habitants de Krueng 
Sabee eurent eux aussi la bonne fortune de se trouver à quelques centaines de 
mètres des collines. La famille de Hairanto bin Leginem, 18 ans, s’est réfugiée dans 
ces collines lors du tsunami de 2004, dont Harianto lui-même ne réchappa que de 
justesse.

Au moment du séisme, Harianto travaillait dans une carrière, où il comptait 
les camions qui sortaient, chargés de pierres. Pendant les secousses, ou juste après, 
ses collègues et lui s’enfuirent de la carrière par crainte des chutes de pierres. 
Ils retournèrent sur leur lieu de travail, pour en repartir aussitôt en entendant une 
forte explosion, suivie de quatre autres. Les ouvriers abandonnèrent leurs outils 
et coururent chez eux.

En revenant chez lui, Harianto vit que les bateaux de pêche se balançaient sur la 
mer et qu’une vague géante allait déferler sur le rivage. Il ne tarda pas à croiser son 
jeune frère et sa nièce, qui marchaient lentement vers une colline. Il se mit à crier, et 
à leur lancer des pierres pour qu’ils courent se mettre à l’abri. Puis il poursuivit son 
chemin vers la maison familiale. 

En découvrant que toute la maisonnée était déjà partie se réfugier dans les 
collines, Harianto décida de les suivre. Mais comme il ne trouvait ni son frère aîné 
ni les enfants de ce dernier, il retourna à toutes jambes à la maison de son frère, 
où il apprit que ses proches avaient déjà gagné une autre colline.

Harianto prit la direction de la colline où se trouvait son frère, mais il était trop 
tard : le tsunami avait atteint le bas de la colline. Il se réfugia alors au deuxième 
étage de la maison de son frère, mais cet abri ne dura pas. Blessé par les débris 
charriés par l’eau, Harianto s’accrocha à un matelas et fut emporté au large par le 
tsunami. Un bateau de pêcheur le ramena à sa famille huit heures plus tard.

En d’autres points d’Aceh, le relief est tel que les habitants rencontrèrent des 
dif� cultés bien pires qu’Harianto et sa famille. Pour atteindre les hauteurs, pendant 
le tsunami de 2004, les habitants durent parcourir au moins un kilomètre sur les 
basses terres, qui furent presque totalement inondées par le tsunami. Très escarpées, 
les collines les plus proches étaient en outre dif� ciles à escalader.
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Ne rien emporter
PARMI LES SEPT VICTIMES du tsunami de 2004 sur l’île de Simeulue se trouvait 
un homme de 60 ans. Averti du tsunami par le tremblement de terre, il s’enfuit sans 
tarder, mais prit le risque d’aller rechercher des documents laissés à son domicile.

Cet homme, Lasamin, avait vécu toute sa vie à Sinabang. Le 26 décembre 
2004, il sentit une forte secousse. Avertis de l’attitude à avoir grâce au smong (p. 6), 
son épouse et lui enfourchèrent leur moto et partirent à toute vitesse en direction des 
collines, où ils parvinrent sans incident.

Alors que la première vague se retirait, Lasamin dit à sa femme qu’il partait 
chercher des papiers qu’il avait laissés dans leur maison. Il pensait sans doute qu’il 
n’y aurait pas d’autre vague ou que sa moto irait plus vite que le courant. Quoi qu’il 
en soit, il retourna vers le tsunami.

En chemin, il rencontra son jeune ami, Sukran (à droite). Il lui proposa de 
l’accompagner, ce que Sukran accepta. Très vite, une nouvelle vague renversa 
la moto et projeta Lasamin sur l’asphalte. Sukran survécut en nageant et en 
s’accrochant à un arbre. Quant à Lasamin, son corps fut découvert plus tard.

Si Sukran a survécu au tsunami de 2004 sur l’île 
de Simeulue alors qu’il tentait de récupérer des 
affaires, son ami, qu’il était parti aider, n’a pas eu 
cette chance.



13STRATÉGIES D’ÉVACUATION

Ne pas monter en voiture
UNE VOITURE peut mettre en danger ses occupants, mais aussi d’autres 
personnes, lorsqu’on l’utilise pour fuir devant un tsunami arrivant à toute vitesse. 
Le séisme qui précède le tsunami de quelques minutes risque de couper les routes, 
qui se � ssurent ou sont recouvertes de terre en raison des glissements de terrain. 
Mais si elles ne sont pas endommagées, les routes peuvent être encombrées par les 
foules qui s’enfuient à pied ou en moto (photo, p. 8). Les voitures risquent à la fois 
de blesser ces personnes et d’aggraver les embouteillages. En outre, il arrive que 
les automobilistes soient pris au piège par le tsunami à l’intérieur de leur véhicule, 
comme l’illustrent les tragédies vécues par plusieurs familles de Banda Aceh.

En entendant des voix crier que la mer montait à Alue Naga, Bukhari bin 
Abdullah, 45 ans, ordonna à son épouse et à un de leurs � ls de monter en voiture. 
La voiture avait à peine parcouru quelques centaines de mètres qu’une vague la 
renversa et la projeta dans une rivière. Bukhari se dégagea en passant par une vitre 
brisée et réussit à se maintenir à � ot en s’accrochant à un pneu. Mais son épouse et 
son � ls, pris au piège, furent entraînés dans la voiture jusqu’au fond de la rivière.

À deux kilomètres du rivage, à Jeulingke, Sujiman bin Abdullah, 57 ans, 
entendit lui aussi des gens crier que la mer montait. Devant sa maison était garée 
la voiture de son frère cadet. Il s’y précipita, avec son épouse et leurs enfants. La 
voiture eut peine à se frayer un chemin au milieu de la foule qui avançait sur la 
route. C’est alors qu’une vague de six mètres de haut, rugissant comme un moteur 
d’avion, s’abattit sur la voiture, où déjà l’eau atteignait le plafond. Sujiman et sa 
femme parvinrent à s’enfuir, mais l’un de leurs enfants, bloqué dans la voiture, 
mourut noyé. 

Bukhari bin Abdullah, à gauche, a perdu 
son épouse et un enfant, pris au piège par 
le tsunami à l’intérieur de leur voiture. Au-
dessus, une voiture broyée par le tsunami à 
Banda Aceh. 
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Se mé� er des rivières et des ponts
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UNE RIVIÈRE traversant les basses terres est une véritable autoroute pour un 
tsunami. Son lit laisse entrer l’eau plus facilement que les murs des maisons ou 
les banches des mangroves. Les maisons construites le long des cours d’eau sont 
souvent balayées par les � ots bien avant celles qui sont un peu éloignées des rives.

À Aceh, lors du tsunami de 2004, certains ont tenté de s’accrocher aux débris 
charriés par les eaux, parfois en se juchant sur des objets, seulement pour être 
fracassés contre les ponts où s’accumulaient d’autres débris.

Sur la côte sud de Java, Suwardi a été le témoin de l’action fatale d’une rivière 
près de la plage de Widarapayung, lors du tsunami de 2006. La plage longe un 
fossé parallèle au rivage, seulement séparé de la mer par un talus de sable. Ce fossé, 
rempli d’eau stagnante, était bordé de rizières, de vergers et de champs de légumes.

Au moment du tsunami de 2006, Suwardi travaillait dans un des champs 
bordant le fossé. Il n’a pas senti les faibles secousses qui ont précédé le tsunami et 
n’a pas non plus pu voir déferler la vague à cause du talus qui se dressait entre lui 
et la mer. La vague l’a pris par surprise, en tenaille, car elle provenait à la fois de 
l’autre côté du pont et de la rivière. Il ne fut pas emporté par les � ots car il parvint 
à serrer les pieds contre le tronc d’un robuste cocotier tout en s’agrippant à un arbre 
plus petit qui poussait à côté (reconstitution, à droite). De là où il était, avec de l’eau 
jusqu’au nez, Suwardi observa le tsunami déferler depuis la rivière sur les champs 
et emporter tous ceux qui s’y trouvaient.

Le tsunami de 2004 a charrié les débris de maisons et des bateaux entiers jusqu’à un pont 
qui enjambait la rivière Aceh (à gauche). À cet endroit, situé à un kilomètre vers la mer des 
scènes photographiées sur la couverture, le tsunami s’est élevé de 6 à 8 mètres au-dessus 
du sol (profondeur de l’eau, p. iii). Sur la côte sud de Java, en 2006, Suwardi (à droite) montre 
comment il s’est protégé des eaux déferlantes provenant d’une rivière gon� ée par le tsunami. 
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Monter en haut d’un bâtiment élevé
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Ne pas oublier les châteaux d’eau

Bien qu’ayant détruit 2 000 édi� ces, le 
tsunami de 2006 à Java a épargné la plupart 
des châteaux d’eau. Le faible tremblement 
de terre qui a engendré le tsunami a laissé 
les châteaux d’eau intacts. Un heure plus 
tard, le tsunami est passé sans causer 
de dégâts entre les piles des châteaux 
d’eau, alors qu’autour toutes les maisons 
s’écroulaient. S’ils sont munis d’escaliers 
ou d’échelles, ces châteaux d’eau 
permettent une « évacuation verticale ». 
Dans l’exemple décrit ci-dessus, près de 
Pangandaran, l’homme se tient sur la dalle 
d’une maison emportée par les � ots. 

LORSQU’IL EST IMPOSSIBLE de gagner des lieux situés 
en hauteur, les édi� ces élevés peuvent servir de refuge. Quatre 
personnes ont ainsi survécu au tsunami de 2006 en se réfugiant 
dans la mosquée de Mesjid Baiturrahim, à gauche, située en 
bord de mer. Alors que toutes les maisons environnantes ont été 
complètement dévastées, la mosquée en béton armé est restée 
intacte, quoiqu’endommagée sur sa façade donnant sur la mer 
par les débris qui s’y sont accumulés. Là, dans ce quartier de 
Ulee Lheue, le tsunami se serait dressé à 14 mètres au-dessus 
du sol.

Cinquante-deux autres personnes ont réchappé au tsunami 
de 2004 en trouvant refuge dans le bâtiment servant de siège au 
Harian Serambi Indonesia, à Kajhu (à droite). Dans ce quartier 
situé à deux kilomètres de la mer, l’eau s’est élevée de 6 à 
10 mètres au-dessus du sol et a poursuivi sa progression sur 
un kilomètre vers l’intérieur des terres (p. iii). Les débris 
charriés par la seconde vague du tsunami ont ébranlé le 
bâtiment, sans toutefois le faire tomber. La plupart de ces 
52 personnes se sont réfugiées au deuxième étage. Parmi elles 
se trouvaient Mochtar A. R., Hasbi, Ibrahim et Rohani. Mochtar 
a d’abord entendu trois explosions juste avant de voir un mur 
d’eau noire s’élever à l’horizon. Au passage de la première 
vague, il n’avait de l’eau que jusqu’au genou, mais le courant 
était très rapide. Poussant des exclamations de joie, les enfants 
ont commencé à jouer dans l’eau. Mochtar et Hasbi leur ont 
donné l’ordre de courir jusqu’au siège du journal. 

Lors du tsunami de 2004, des personnes ont trouvé refuge dans des 
bâtiments, qui ont ainsi sauvé des vies. Quatre personnes ont survécu 
dans la mosquée, à gauche, et pourtant le tsunami a arraché les grilles, 
enfoncé les murs et les fenêtres, enlevé les tuiles vertes du toit et 
démoli le toit du deuxième étage du côté du bâtiment faisant face à la 
mer. À droite, 52 personnes se sont réfugiées dans le bâtiment abritant 
le siège d’un journal dont Rohani (à gauche), Hasbi, Ibrahim, Mochtar 
(derrière à droite) et les enfants de Rohani, Magdalena, Muhajirin et 
Intan (devant). Ils posent devant le bâtiment du côté des terres.
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Grimper aux arbres
IL EST PARFOIS POSSIBLE DE RÉCHAPPER à un tsunami en grimpant à un 
arbre. Certaines personnes réussissent à atteindre l’arbre le plus proche, d’autres 
y parviennent à la faveur du courant. Une fois dans l’arbre, beaucoup y restent 
pendant toute la durée du tsunami (récits ci-dessous et p. 10 et 12). 

Comme pour les autres personnes qui se trouvaient dans les environs de 
Banda Aceh à ce moment-là, il aurait été impossible pour Wardiyah de ne pas se 
rendre compte que la terre tremblait. Sa maison, à Kajhu, se trouve à 300 mètres 
du rivage, et pourtant elle n’a pas perçu les bruits d’explosion décrits par d’autres 
témoins (p. 10). Juste avant que le tsunami ne s’abatte sur elle, Wardiyah a 
cependant entendu ce qui ressemblait au hurlement du vent. Elle a d’abord été 
emportée vers l’intérieur des terres par la première vague, puis au large par le 
ressac. Elle est ensuite parvenue à attraper un morceau de bois, ce qui lui a permis 
de se maintenir à � ot. La vague suivante l’a ramenée vers le rivage, en la déposant 
non loin d’un arbre fruitier (Kedondong). L’eau lui arrivait seulement aux genoux. 
Mais aussitôt une nouvelle vague l’a rapprochée de l’arbre. En s’agrippant à une 
branche, elle a grimpé jusqu’au faîte de l’arbre. Terri� ée à l’idée de voir arriver 
de nouvelles vagues, Wardiyah demeura dans l’arbre plusieurs heures durant, en 
compagnie d’un homme qui s’était lui aussi réfugié là. 

Le tsunami de 2006 surprit Teguh Sutarno sur la plage de Widarapayung, 
où il était en train de ramasser les petites palourdes dont il nourrit ses canards. 
C’était la bonne saison pour les palourdes. Apercevant à l’horizon comme une 
houle gigantesque, il se demanda ce qui se passait. Il attendit, en regardant 
vers le large, et se rendit compte soudain qu’il s’agissait d’une vague énorme. 
Il était trop tard pour songer à fuir. Les � ots le projetèrent d’abord dans des 
buissons, où il resta jusqu’à la deuxième vague, qui l’amena près d’un bouquet 
de souches d’arbres. À l’approche de la troisième vague, Teguh se souvint 
avoir entendu dire que plusieurs personnes avaient survécu au tsunami de 
2004 à Aceh en grimpant aux arbres. Il se mit en devoir d’atteindre l’un des 
nombreux cocotiers qui poussaient tout près de là. Il y parvint et resta accroché 
à l’arbre tandis que, sous ses pieds, s’écoulaient les � ots du tsunami. 

Sauvés par les arbres : Wardiyah pose devant l’arbre sur lequel elle se réfugia pendant le 
tsunami de 2004 à Banda Aceh ; et Teguh Sutarno, qui grimpa sur un cocotier lors du tsunami 
qui s’abattit sur Cilacap.
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Se servir d’objets � ottants comme bouées de sauvetage
PARMI LES SURVIVANTS D’ACEH, beaucoup, rattrapés par le tsunami et 
incapables de nager, parvinrent à se maintenir à � ot en s’accrochant à des morceaux 
de bois de construction, des troncs d’arbre, des matelas, des réfrigérateurs, des 
jerricans, des bouteilles en plastique, des pneus ou des bateaux. Certains furent 
emportés au large sur leur embarcation de fortune, tandis que d’autres parvinrent à 
les diriger pour atteindre des arbres ou des maisons. Ceux qui survécurent avaient 
pour la plupart réussi à se hisser sur un objet. En étant simplement agrippées à un 
objet, les victimes risquaient d’être blessées ou tuées par les débris charriés par les 
� ots. 

Dans la matinée où se produisit le tsunami à Aceh, Taha Yasin bin Ilyas, 11 ans, 
était en train d’aider son père à planter des palétuviers le long du rivage dans le 
village d’Alue Naga, près de Banda Aceh. Quand les secousses prirent � n, il rentra 
chez lui, tandis que son père restait sur place pour discuter avec quelques amis. 
Peu de temps après avoir regagné son domicile, Taha entendit un bruit de tonnerre 
en provenance de la mer, suivi par des cris annonçant que la mer montait. Taha, son 
frère et sa mère sortirent en trombe de la maison et rejoignirent la foule qui s’était 
élancée sur la route. Une vague géante, noire, les enveloppa, avalant tout sur son 
passage. 

La première vague emporta Taha jusqu’à un arbre. Il s’y accrocha mais la 
vague suivante lui � t lâcher prise. Il se retrouva submergé sous une mer de débris. 
Il parvint à grand peine à regagner la surface, aperçut un oreiller et s’y agrippa. 
La troisième vague l’emporta au large.

C’est à ce moment qu’une nouvelle planche de salut se présenta à lui, sous la 
forme d’un livre. Il était écrit en arabe, ce qui lui ôta toute peur. Il était toujours 
accroché à l’oreiller et au livre quand les � ots le ramenèrent jusqu’au rivage. 
Pendant les 10 jours qui suivirent, il ne se sépara pas de son livre, jusqu’à ce qu’il 
retrouve son père, vivant lui aussi. Sur la photo qui illustre son récit, on le voit, 
serrant le livre contre lui (p. 26).

Lors du tsunami de 2004, les débris � ottant à la surface de l’eau ont endommagé les bâtiments 
et blessé les personnes mais, dans certains cas, ils ont servi de bouées de sauvetage aux 
victimes. Dans le récit ci-contre, Taha, 11 ans, a pu � otter grâce à un oreiller gorgé d’eau et à 
un livre (récit en indonésien, p. 26). Harianto, âgé lui de 18 ans (p. 11), après avoir été frappé 
par une bûche qui � ottait, s’est servi d’un matelas comme d’une bouée, accompagné du parent 
d’un de ses amis. Ci-dessus, un matelas parmi les débris du tsunami à Banda Aceh.
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Si vous êtes en mer, gagnez le grand large
À L’APPROCHE DES CÔTES, l’extrême vitesse du tsunami et sa grande longueur 
d’onde se transforment en hauteur de vague. Il n’est donc pas étonnant que les 
pêcheurs, qui se trouvaient déjà en mer lorsque les tsunamis de 2004 et 2006 
frappèrent, réchappèrent à la catastrophe en gagnant le grand large. L’un d’entre 
eux, cependant, faillit périr à cause du ressac, et un autre perdit un ami qui avait 
tenté de se réfugier sur le rivage.

Pendant presque toute la durée du tsunami de 2004, Emirza survécut alors 
qu’il se trouvait au large de la côte d’Ulee Lheue, à Banda Aceh. Son bateau subit 
l’assaut de quatre vagues. Il déploya tous ses efforts pour maintenir sa barque 
pointée vers les vagues, en s’évertuant à partir plus loin vers le large. Il parvint 
en� n à gagner des eaux plus calmes, où il attendit longtemps avant de se décider à 
rentrer chez lui. Il était sur le point d’atteindre le port lorsqu’un torrent surgissant de 
l’intérieur des terres � t chavirer son embarcation. Emirza survécut en s’agrippant à 
un câble puis en grimpant sur un poteau électrique.

Budiyono et l’un de ses amis pêchaient ensemble, chacun dans son bateau, à 
quelque 500 mètres du rivage, au large de Pangandaran. C’est alors que la première 
vague du tsunami de 2006 se dressa à l’horizon. Budiyono, qui faisait face à la côte, 
ne la vit pas tout de suite. Son ami, lui, l’aperçut. Lorsque Budiyono � nit par se 
rendre compte de ce qui se passait, la vague approchait à toute vitesse. À toute hâte, 
son ami prit la direction du rivage. Budiyono, lui, cingla vers la haute mer, luttant 
de toutes ses forces contre les vagues qui arrivaient. Budiyono survécut, mais perdit 
son ami.

Emirza (à gauche) a réchappé aux plus grosses vagues du tsunami de 2004 en gagnant la 
haute mer sur son bateau de pêche. Lorsqu’il revint vers Banda Aceh, le ressac faillit toutefois 
le faire périr. Budiyono (à droite) a lui aussi survécu au tsunami de 2006 en navigant vers le 
large. L’ami qui l’accompagnait et qui, à l’inverse, décida de regagner la côte, a perdu la vie.
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S’attendre à voir arriver plusieurs vagues
LA PREMIÈRE VAGUE d’un tsunami, rarement la plus grande, n’est en tout cas 
jamais la dernière. Lors du tsunami de 2004, cinq vagues auraient déferlé sur l’île 
de Simeulue, et peut-être dix sur Banda Aceh. En 2006, trois vagues se sont succédé 
à plusieurs minutes d’intervalle. 

Pour Nurdin bin Ahmad, 40 ans, originaire de Peunaga Pasi, le tsunami de 2004 
fut une interminable succession de vagues. Accompagné d’un ami, Amir bin Gam, il 
se trouvait au marché lorsqu’un tremblement de terre très puissant se produisit. Dès 
la � n de la forte secousse, Nurdin et Amir rentrèrent chez eux sur une moto Honda. 
En chemin, ils virent des maisons et des boutiques effondrées ou endommagées. 
Il leur restait quelques kilomètres à parcourir lorsqu’ils furent renversés par un 
mur d’eau d’un mètre de haut. Le courant emporta Amir et la moto jusqu’à une 
plantation de cocotiers. Nurdin parvint à rester debout quelques instants mais il fut 
lui aussi emporté par les � ots. Le niveau de l’eau montait. Il empoigna un bloc de 
tourbe, plus grand qu’un adulte, sur lequel il parvint à se jucher. Le bloc, où s’était 
aussi réfugié un poulet, dériva jusqu’à un marais à mangrove, où il s’immobilisa 
entre les branches des arbres. 

Nurdin ignorait que d’autres vagues allaient suivre. Après avoir passé une heure 
dans les arbres, il descendit du bloc de tourbe dans l’eau du marais qui lui arrivait 
au niveau du torse. Il reprit le chemin de sa maison, en escaladant les arbres tombés. 
Il avait à peine progressé que déjà une seconde vague approchait. Il escalada un 
arbre, dont il ne bougea plus jusqu’à ce que le niveau de l’eau baisse. Il sauta à terre 
et se mit à marcher brièvement, et dut de nouveau grimper en haut d’un arbre à 
l’approche d’une troisième vague. Après être ainsi monté et descendu de plusieurs 
arbres trois fois de suite, il atteignit en� n une route. Mais les vagues continuaient à 
se succéder, et il fut contraint, une fois encore, à se réfugier à la cime d’un arbre. 

Asep et son frère, à bord de leur bateau au 
large de Pangandaran, revinrent victorieux 
après avoir bataillé pendant deux heures 
contre les assauts répétés des vagues du 
tsunami de 2006.

Lorsque le tsunami de 2006 se déclencha, Asep se trouvait au large de la côte 
est de Pangandaran, quand il fut assailli par une succession de vagues. Occupés 
à construire une plate-forme de pêche à une centaine de mètres du rivage, son 
frère et lui ressentirent le faible tremblement de terre enregistré à 3 h 19 par les 
sismologues. Ils ne tardèrent pas à voir approcher une muraille d’eau. Ils comptèrent 
trois vagues successives. Lorsque la première se brisa sur la plate-forme de pêche, 
ils sautèrent dans leur embarcation. Asep coupa les amarres, démarra le moteur et 
� t demi-tour, dans l’espoir de fendre les vagues suivantes. Ils mirent cap vers le 
sud, en direction du large, en luttant contre les vagues qui provenaient des côtes est 
et ouest. Leur réserve de carburant était presque épuisée. Ils continuèrent à lutter 
pendant près de deux heures, et regagnèrent en� n le rivage sains et saufs. Il était 
environ six heures du soir. 
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Notes
CE PETIT LIVRE réunit les récits de huit témoins directs, 
adaptés à partir d’un recueil publié par le Bureau des archives 
d’Aceh [5] : Katiman (p. 9), Sharla (p. 10), Surya (p. 10), 
Harianto (p. 11), Bukhari et Sujiman (p. 13), Nurdin (p. 21) 
et Taha (p. 19). Eko Yulianto s’est de nouveau entretenu avec 
Katiman, Bukhari et Sujiman. Un autre recueil d’essais et de 
témoignages en provenance d’Aceh [8] présente un récit plus 
détaillé du Brigadier général Suroyo (p. 10). Les auteurs se sont 
également appuyés sur une compilation d’articles de journaux 
retraçant le déroulement du tsunami de 2006 au sud de Java 
[15]. Les autres récits sont tirés des entretiens conduits par 
Eko Yulianto et Nandang Supriatna sur l’île de Simeulue et à 
Aceh en 2005, 2006, 2007 et 2008, ainsi qu’à Pangandaran et à 
Cilacap en 2006, 2007 et 2008. 

Crédits photo : Bedu Saini (p. 2), Franck Lavigne (p. 4), 
Patra Rina Dewi (p. 8), Herry Yogaswara (p. 12, quatrième de 
couverture), Murat Saatcioglu (p. 16), Ardito Kodijat (p. 26), 
Badan Arsip Daerah Aceh (p. 7, 13, 14), Brian Atwater (p. 1, 5, 
22, 27, 28) et Eko Yulianto (p. 6, 9, 11, 13, 15, 17, 18, 20, 21, 
24). Les scènes que l’on peut voir sur la couverture proviennent 
d’une vidéo tournée par Yasman Yatif (scènes 1-11) et d’un 
documentaire réalisé par l’agence nationale Kementerian 
Komunikasi dan Informasi (scène 12). Toutes ces images ont 

été fournies par les archives provinciales, Badan Arsip Daerah 
Aceh. 

Ce livre s’est inspiré d’autres publications, et notamment, 
pour l’objectif poursuivi et la présentation, d’un recueil de 
témoignages du tsunami survenu en 1960 au Chili [2]. « Selamat 
dari bencana tsunami » [14], a été publié en indonésien par 
l’UNESCO en 2008. Une première adaptation de cet ouvrage 
en anglais, « Surviving a tsunami – Lessons from Aceh and 
southern Java », a été publiée en 2009. La présente adaptation 
comprend les traductions d’Eko Yulianto, ainsi que les schémas 
et les notes de Brian Atwater, dont le travail réalisé dans le 
cadre de la préparation de ce livre a été en partie � nancé par 
une bourse Fulbright ; conception par Ardito Kodijat ; première 
lecture du texte par Sally E. Wellesly ; relecture par Brian, 
Ardito, Eko et Mohammad Dirhamsyah à la suite des révisions 
effectuées par Marco Cisternas, Nate Wood, Irina Ra� iana, 
Oakley Brooks, Pungky Utami, Veronica Cedillos, Delores 
Clark, Michael Hoppe, Laura Kong, Velly Asvaliantina, Joaquim 
Post, Lori Dengler, Patricia McCrory et Jane Ciener.

On trouvera sur le site suivant d’autres publications sur les 
tsunamis et sur la sécurité anti-tsunamis : http://itic.ioc-unesco.
org/index.php. 

Selon une légende qui a cours à Java, la reine de l’océan, Nyi Roro Kidul, 
envoie les vagues capturer des hommes et des femmes et les ramène sur 
la grève. Ces récits se retrouvent à l’ouest jusqu’aux îles Mentawai et à 
l’est aussi loin que l’île de Flores. À gauche, Roro Kidul est représentée 
dans un chariot sur une toile peinte par Wasdi, dans son atelier situé à 
un jet de pierre de la plage de Pelabuhanratu, le Port de la Reine. 
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Index des cartes (p. ii, iii)
SOURCES : zones de rupture de faille p. ii, références 
bibliographiques 6 et 9 ; profondeur de l’eau, p. ii, référence 11 
et observations notées par Eko Yulianto ; distances d’inondation, 
p. ii, ftp://ftp.agu.org/apend/gl/2007gl029404 ; données p. iii, 
référence 31 et www.tsunarisque.cnrs.fr.

Introduction (p. 1)
LE NOMBRE DE VICTIMES dues au tsunami de l’océan 
Indien en 2004 fait l’objet d’estimations diverses. Selon EM-
DAT [58], base de données internationale sur les catastrophes, 
l’Indonésie aurait déploré 165 708 décès, chiffre qui concorde 
avec le bilan de 165 659 victimes proposé par la base de 
données sur les tsunamis de l’Administration nationale 
atmosphérique et océanographique (NOAA) [12]. Concernant 
le tsunami de 2004, la base de données de la NOAA recense 
le nombre de victimes dans 11 autres pays : Sri Lanka, 35 322 
; Inde, 18 045 ; Thaïlande, 11 029 ; Somalie, 289 ; Maldives, 
108 ; Malaisie, 75 ; Myanmar, 61 ; Tanzanie, 13 ; Seychelles, 
3 ; Bangladesh, 2 et Kenya, 1. Les estimations de l’EM-DAT 
[58] sont comparables sauf dans le cas de l’Inde, 16 389 et de la 
Thaïlande, 8 345. « Caveat: A global risk assessment », publié 
par le Secrétariat de la Stratégie internationale de prévention 
des catastrophes (SIPC) [55], met en garde page 25 contre le 
risque qu’il y aurait à considérer comme rigoureusement ou 
même approximativement exact le nombre de morts lors de 
catastrophes qui excluent toute possibilité de bilan précis.

Le tsunami de 2006 a probablement coûté la vie à près 
de 700 personnes en Indonésie. Les chiffres publiés par le 
Ministère indonésien de la santé, présentés en 2007 dans un 
tableau par des géodésistes indonésiens et japonais [22], fait 
état de 668 morts et  disparus. Autres estimations : 373 morts 
selon la base de données de la NOAA [12] ; au moins 600 selon 
une équipe d’enquête internationale sur le tsunami [16] ; et 
802 selon EM-DAT [58]. 414 personnes au total sont mortes 
à Pangandaran et dans les environs, la région où le bilan a été 
le plus lourd, selon une liste détaillée fournie par les autorités 
locales lors d’une enquête conjointe menée par la Nouvelle-
Zélande et l’Indonésie après le tsunami [11].

Comprendre pourquoi nous subissons 
les tsunamis (p. 3) 
LES CAUSES D’ORDRE TECTONIQUE des aléas qui se 
produisent en Indonésie sont évoquées dans des rapports en 
anglais. Nous retiendrons en particulier l’article publié par une 

revue consacrée aux séismes survenus dans le passé à Sumatra 
[40], les documents pour l’établissement des cartes servant 
à la mise en place des normes sismiques dans les codes de 
construction [32], les articles sur l’histoire des séismes dans 
l’ouest de Sumatra [38 et 48], une analyse des aléas sismiques 
à Sumatra et à Java [41], et une monographie sur les éruptions 
du Krakatoa et des tsunamis qu’elles ont entraînés [49]. Un livre 
récent publié en indonésien répertorie, à l’aide de nombreuses 
illustrations, les risques de séisme et de tsunami dans ce pays 
[52]. Les revues scienti� ques proposent de fréquentes mises à 
jour des mesures réalisées par le Système de positionnement 
mondial (Global Positioning System, GPS) concernant les 
mouvements de la plaque indonésienne [50], en particulier 

au-delà [9]. Cette fracture d’une longueur extraordinaire, sans 
équivalent en plus d’un siècle, permet de mieux comprendre 
pourquoi le séisme d’Aceh-Andaman de 2004 est à rapprocher 
de celui qui a ébranlé le Chili en 1960 et qui constitue le plus 
fort tremblement de terre jamais enregistré sur l’échelle du 
moment, désormais utilisée par les sismologues pour mesurer la 
magnitude d’un séisme [29]. 

Le principal danger vient de la rapidité 
des vagues (p. 4)
LE BILAN EN PERTES HUMAINES des tsunamis survenus 
en Indonésie depuis 1600 a été répertorié sous forme de tableau, 
il y a dix ans, par des chercheurs indonésiens et japonais [21]. 
Les comparaisons avec le nombre de victimes dans d’autres 
régions du monde s’appuient sur les chiffres fournis par la base 
de données de la NOAA [12]. La vitesse de propagation des 
tsunamis de 2004 et 2006 en Indonésie a pu être déterminée à 
partir de rapports d’enquête établis après les catastrophes à Aceh 
[7 et 31], sur l’île de Simeulue [33] et à Java [16]. Selon une 
équipe franco-indonésienne qui a reconstitué la succession des 
événements à partir d’observations sur le terrain, les pendules 
arrêtées et les vidéos tournées au moment des faits montrent 
que le tsunami s’est propagé en 45 minutes environ jusqu’au 
centre de Banda Aceh [31]. La chronologie a été réalisée grâce 
aux références 33 (Langie) et 31 (réveils), ainsi qu’aux données 
photographiques fournies par Bedu Saini, photojournaliste de 
Harian Serambi Indonesia. 

Le rapport de la SIPC [55] place l’Indonésie au premier 
rang des pays dont les habitants sont les plus exposés aux 
tsunamis. Toujours selon ce rapport, l’Indonésie compte parmi 
les six pays les plus exposés, en termes de pertes humaines, 
aux risques conjugués des cyclones tropicaux, des inondations, 
des tremblements de terre et des glissements de terrain (les 
cinq autres étant le Bangladesh, la Chine, la Colombie, l’Inde 
et Myanmar). Le rapport associe le risque de décès non 
seulement aux aléas naturels mais aussi à la population, au 
niveau de vie, à la gouvernance, à la qualité de l’environnement 
et au changement climatique. Comme l’indique une enquête 
récente qui s’appuie sur la modélisation des tsunamis et 
sur les évaluations de la vulnérabilité [41], « 4,35 millions 
d’Indonésiens vivent dans des zones menacées de tsunami sur 
les côtes sud de Sumatra, de Java et de Bali. Pour atteindre des 
lieux à l’abri des tsunamis il leur faut, selon les cas, entre 20 et 
150 minutes ».

la déformation de la partie orientale de l’archipel [51] et 
les mouvements extraordinaires survenus pendant et juste 
après le séisme géant qui s’est produit en 2004 depuis Aceh 
jusqu’aux îles Andaman [53]. La carte ci-dessus, qui illustre les 
mouvements des plaques, est une version simpli� ée des cartes 
indiquées dans les références 50 et 51.

On dépeint souvent le tsunami survenu en 2004 dans l’océan 
Indien comme rayonnant à partir de l’épicentre du séisme, mais 
en réalité il résulte de la déformation du plancher océanique 
dans une zone qui s’étend de 1 500 km vers le nord, le long de 
la fosse allant du nord de Sumatra jusqu’aux îles Andaman, et 

Zone de subduction
 Les pointes désignent 
 le plan incliné de la faille

Autre grande faille
 à la frontière entre deux plaques

Mouvement des plaques
 La longueur des � èches est
 proportionnelle à la vitesse

Zone de rupture de faille
 Ruptures ayant provoqué les tsunamis
 de 2004 et 2006
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Les marégraphes [35] et les simulations sur ordinateur [54] 
montrent comment le tsunami s’est propagé dans l’océan Indien 
puis dans l’Atlantique et en� n dans le Paci� que. Le tsunami 
a été enregistré sur des marégraphes aussi loin que Valparaiso 
(24 heures après le tremblement de terre), Hilo (27 heures), les 
Bermudes (28 heures) et Kodiak, Alaska (39 heures). Il a fallu 
près de cinq heures au tsunami qui s’est déclenché au large 
des îles Aléoutiennes en 1946 pour atteindre Hawaii. C’est à la 
suite de ce tsunami qu’ont été déployés les tout premiers efforts 
visant à lancer une alerte précoce aux tsunamis dans les pays 
riverains du Paci� que [47]. Le tsunami qui a frappé le Chili en 
1960 s’est propagé jusqu’à Hawaii en 15 heures [13] et au Japon 
en 24 heures à peine [2].

Quand la Terre se souvient 
de ce que les hommes oublient (p. 5)
LES COUCHES DE SABLE sur la photo prise en Thaïlande 
donnent à penser qu’au total quatre tsunamis d’une magnitude 
comparable à celui de 2004 se sont produits dans l’océan Indien 
depuis 2500-2800 ans, avec un intervalle moyen de 800 à 900 
ans, ou moins [27]. On a également relevé les traces géologiques 
des prédécesseurs du tsunami de 2004 à Aceh Barat près de 
Meulaboh [36] et, en Inde, dans les îles Andaman et Nicobar [43 
et 44], ainsi qu’au sud de Chennai [42]. Les couches de sable 
que l’on voit sur la photo prise à Pangandaran n’ont pas encore 
fait l’objet d’études dans les revues scienti� ques.

Plusieurs siècles séparent généralement les tremblements 
de terre successifs enregistrés grâce aux vestiges géologiques 
dans d’autres zones de subduction, notamment à Sumatra [48], 
à Cascadia [3, 19 et 39], à Hokkaïdo [37 et 46] ainsi qu’au sud 
et dans le centre du Chili [10]. Dans ces zones de subduction, 
le mouvement constant des plaques tectoniques, qui convergent 
au rythme de plusieurs centimètres par an, produit le glissement 
sismique qui déclenche les séismes les plus puissants que 
connaissent ces régions. Il faut parfois plusieurs siècles pour 
que ce mouvement constant produise un glissement de 10 à 
20 mètres (en moyenne), susceptible d’entraîner un séisme géant 
de magnitude 9.

On ignore si des séismes de magnitude 8, ou davantage, 
peuvent se produire dans la zone de subduction qui glisse sous 
Java [34]. Dans cette zone, les tremblements de terre les plus 
puissants enregistrés par les sismologues [6 et 40] ont déclenché 
des tsunamis qui auraient fait 238 victimes à l’est de Java en 
1994 et près de 700 à l’ouest de Java en 2006. Ces séismes, 
de magnitude de moment 7,8 et 7,7 respectivement, étaient 
mille fois moins puissants que le tremblement de terre de 2004, 

dont la magnitude de moment était comprise entre 9,0 et 9,3 ; 
sur l’échelle logarithmique, tout accroissement de magnitude 
1 correspond à une multiplication par près de 32 du moment 
sismique, soit la mesure linéaire de l’énergie du séisme [28].

Les grands-parents et les tombes gardent 
le souvenir des tsunamis passés (p. 6)
L’EXPOSÉ LE PLUS COMPLET des traditions relatives aux 
tsunamis sur l’île de Simeulue, qui ont permis de sauver des 
milliers de vies, � gure dans un rapport en indonésien également 
disponible en anglais [24]. On trouvera un bref récit de 
l’évacuation de Langi dans un recueil d’articles de scienti� ques 
et d’ingénieurs consacrés au tsunami de 2004 [33]. Dans ce 
recueil � gure également une analyse des signaux d’alerte 
naturels du tsunami de 2004 en Thaïlande réalisée par des 
géologues et des psychologues [20].

perçu une faible secousse, aussi faible que le séisme qui ébranla 
le nord-est du Japon en 1896 et coûta la vie à 22 000 personnes. 
Cette histoire, publiée peu après la catastrophe et connue en 
japonais sous le titre « Inamura no hi » (« The rice-sheaf � re ») 
� t entrer le mot « tsunami » dans la langue anglaise [4].

Si la Terre tremble, un tsunami peut suivre 
rapidement (p. 7 )
LES FAIBLES SECOUSSES, comme celles qui ont été perçues 
lors des tremblements de terre de 1994 et 2006 à Java, posent un 
problème de taille pour l’émission des alertes aux tsunamis tout 
comme pour la détection des signes avant-coureurs naturels. Les 
centres d’alerte aux tsunamis évaluent rapidement la magnitude 
d’un séisme, ce qui leur donne une première indication du risque 
de tsunami. La magnitude du séisme peut être aisément calculée 
en mesurant ce qu’un sismologue, Emile Okal, a appelé les 
« notes aiguës » – les ondes à haute fréquence perceptibles par 
les êtres humains. Lors des séismes de 1994 et 2006, toutefois, 
ce sont les « notes graves » qui ont dominé. De même que les 
populations ont à peine ressenti les secousses, il est possible de 
sous-estimer la puissance d’un tremblement de terre si l’on ne 
tient pas compte des ondes à basse fréquence. Les sismologues 
ont conçu des solutions pour remédier à ce problème [30, 56].

L’Indonésie a inauguré un système national d’alerte au 
tsunami en novembre 2008. À l’instar des systèmes d’alerte du 
Japon et des États-Unis [57], le premier signe indicateur est un 
séisme sous-marin détecté par les sismographes (http://www.
jtic.org/en/jtic/images/dlPDF/bha_budpar/The_Indonesian_
Warning_Chain_V2.pdf). Les ondes sismiques, qui se propagent 
à une vitesse des dizaines de fois supérieure à celle des vagues 
de tsunamis, permettent d’émettre un premier bulletin d’alerte 
en l’espace de quelques minutes. Les marégraphes situés sur le 
littoral ou en pleine mer indiquent ensuite si un tsunami s’est 
déclenché, une fois évaluée la périodicité des vagues.

Un tsunami est parfois plus rapide 
que les consignes of� cielles (p. 8) 
LES INTERVIEWS RÉALISÉES À PADANG cinq à six 
semaines après le tremblement de terre du 30 septembre 2009 
a livré des enseignements sur le rôle des alertes of� cielles et 
des signes précurseurs naturels dans une ville où près de 200 
000 personnes résident en des lieux exposés aux tsunamis. 
Ces enseignements ont été présentés dans un rapport récent, 
disponible sur http://www.jtic.org/en/info-sources/other-
tsunami-sources/publications.html?download=1314%3A30-
minutes-in-the-city-of-padang.

Lors d’une interview en 2006, Sabri (à gauche), habitant de 
Lakuban sur l’île de Simuelue, déclare qu’il conserve encore le 
souvenir du tsunami de 1907.

Dans son célèbre récit qui relate l’évacuation � ctive d’un 
village japonais, un journaliste gréco-américain rend hommage 
aux savoirs traditionnels relatifs aux tsunamis. En réalité, les 
habitants de ce village savaient parfaitement qu’un tremblement 
de terre était le signal indiquant qu’il fallait se réfugier sur les 
hauteurs. Dans la narration du journaliste [23], personne ne 
sait interpréter cet avertissement, hormis un vieillard imprégné 
de savoirs traditionnels. Trop loin pour être entendu, le vieil 
homme attire les villageois ignorants sur un lieu élevé en 
mettant le feu au riz qu’il vient tout juste de récolter après avoir 
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Sur les 200 personnes interrogées, 100 se sont réfugiées en 
lieu sûr après le tremblement de terre, et les quatre cinquièmes 
d’entre elles se sont mises en route dans les 15 minutes qui ont 
suivi les secousses. Pendant ce temps, les agences publiques 
et les organisations non gouvernementales s’efforçaient de 
collecter et de diffuser les informations indiquant que le 
risque de tsunami n’existait pas. Les coupures de courant et 
des communications téléphoniques ont contribué à retarder 
l’émission des bulletins avertissant les habitants de Padang que 
le séisme ne déclencherait probablement pas de tsunami. Les 
auteurs du rapport se sont rendu compte qu’il a fallu une demi-

heure, à compter du séisme, pour que la population de Padang 
puisse prendre connaissance de ces informations. 

En raison de l’organisation décentralisée des pouvoirs 
publics en Indonésie, les autorités locales sont compétentes pour 
donner et lever les ordres d’évacuation en cas de tsunami. Ces 
prérogatives sont donc celles des autorités de Padang et non du 
Centre national d’alerte aux tsunamis.

Quand la mer se retire avant d’attaquer (p. 9)
LE RETRAIT DES EAUX qui a précédé la première vague à 
Aceh, phénomène rare à l’ouest, dans la péninsule indienne et 

à Sri Lanka, est dû à la forme initiale du tsunami : une crête 
allongée de plusieurs mètres de haut � anquée à l’est par un 
creux parallèle [17]. Cette crête et ce creux reproduisaient la 
déformation du plancher océanique, causé par le glissement de 
la faille à l’origine du séisme (schéma p. 2). Le fond de la mer 
a élevé la surface de la mer à l’endroit même où le bord de la 
plaque tectonique chevauchante est remonté le long de la rupture 
sur le plan incliné de la faille. Le fond sous-marin a abaissé 
la surface de la mer à l’endroit où s’est produit ce glissement 
soudain, rabotant ainsi la plaque supérieure. Cette déformation 
vers le bas incluait la côte nord-ouest d’Aceh [31].

Comme il ressort d’une enquête effectuée après le tsunami 
dans le sud de Sri Lanka [18], le tsunami a commencé dans cette 
région par une vague d’environ un mètre de haut. Une deuxième 
vague, ou une succession de vagues, beaucoup plus grandes que 
la première, ont atteint la hauteur avérée de 4 mètres environ 
près du point indiqué à la page 9.

Monter en haut d’un bâtiment élevé (p. 16-17)
SELON UNE ÉTUDE d’évaluation des bâtiments endommagés 
à Banda Aceh, les dégâts causés par le tsunami seraient dus à la 
pression de l’eau et à l’impact des débris charriés par les � ots. 
Selon ce rapport [45], « les effets dévastateurs du tsunami sont 
les plus marqués sur les murs en maçonnerie non armée, les 
édi� ces en béton armé de mauvaise qualité et sur les bâtiments 
peu élevés à armature de bois ». En ce qui concerne les 
mosquées de la ville, ce rapport les décrit comme étant étayées 
par des colonnes rondes construites en béton armé de bonne 
qualité qui ont pu résister aux charges sismiques. Ces colonnes 
ont limité les dégâts subis par les mosquées avant d’être 
attaquées par le tsunami. La � gure 26 du document mentionné 
dans la référence 45 montre des vues supplémentaires de la 
mosquée Mesjid Baiturrahim, qui a changé d’apparence à la 
suite des réparations réalisées après le tsunami. Tenku Imum 
a rapporté à Muhammad Dirhamsyah en 2010 que quatre 
personnes avaient réchappé au tsunami de 2004 en se réfugiant 
dans cette mosquée.

Les structures recommandées aux États-Unis a� n de 
favoriser une évacuation verticale ont pour objet de laisser 
passer les tsunamis par les étages inférieurs sans endommager 
les colonnes, les supports et les murs [1]. Selon un rapport du 
gouvernement sur les dégâts immobiliers publié deux semaines 
après le tsunami de 2006, le tsunami a détruit 1 986 bâtiments, 
dont des hôtels, des immeubles résidentiels et des bâtiments 
administratifs. Ce rapport est mentionné dans la référence 22.

Teteu amusiat loga
Teteu katinambu leleu
Teteu girisit nyau’nyau’
Amagolu’ teteuta pelebuk
Arotadeake baikona
Kuilak pai-pai gou’gou’
Lei-lei gou’gou’
Barasita teteu
Lalaklak paguru sailet

Teteu amusiat loga
Teteu girisit nyau’nyau’
Teteu katinambu leleu
Amagolu’ teteuta Pelebuk
Aratadde ake baikona
Uilak pai-pai gou’gou’
Uilak lei-lei gou’gou’

Grand-père, l’écureuil s’égosille
Grand-père, j’entends du bruit dans les collines
Grand-père, la terre glisse
Notre grand-père coquillage est en colère
L’arbre Baiko est abattu
L’oiseau Kuilak agite la queue comme un poulet
Le poulet tremble de toutes ses plumes
Voilà grand-père qui arrive
Quel grondement, les gens se cachent

La terre tremble l’écureuil s’égosille
La terre tremble la terre glisse et gronde
La terre tremble au milieu de la forêt
Grand-père Pelebu est en colère
L’arbre baikona est abattu
L’oiseau pai-pai agite la queue 
Le poulet agite la queue

Le poème venu du nord, et sa traduction littérale en anglais, a été 
dit à Ardito Kodijat par Koen Meyers, Darmanto et Hendrikus 
Napitupulu, du Bureau de l’UNESCO à Jakarta. Darmanto et 
Hedrikus sont en poste dans le sud de Siberut, l’une des îles 
situées au nord de l’archipel de Mentawai. Le poème venu du sud, 
et sa traduction en indonésien, a été rapporté à Eko Yulianto par 
Jon Hendra, venu de Limosua, sur l’île de Pagai Selatan, dans le 
sud de l’archipel de Mentawai. 

Le tremblement de terre et le tsunami du 10 février 1797 
ouvrent le documentaire sur l’historique des séismes et des 
tsunamis sur la côte ouest de Sumatra [21, 40]. Les traces 
naturelles découvertes dans les coraux ont permis de mieux 
comprendre cette histoire ; les coraux indiquent la taille et 
l’ampleur des fractures de la subduction sous l’archipel de 
Mentawai [38] tout en apportant des informations sur les ruptures 
survenues dans le passé sur cette faille [48].

La politique en vigueur à Padang, qui consiste à ne pas attendre les consignes of� cielles (p. 8), concerne les tsunamis 
déclenchés par un séisme et dont le point d’origine serait situé au large des îles Mentawai. Les îles Mentawai ont conservé 
dans des poèmes le souvenir de tremblements de terre du passé. Ces poèmes jouent probablement sur l’homonymie entre 
« grand-père » et « tremblement de terre » en langue mentawai. Le premier est écrit dans un dialecte parlé au nord, le second 
dans un dialecte utilisé au sud. Il s’agit dans les deux cas de poèmes chantés.
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Le tsunami de 2006 qui a déferlé près de Pangandaran a pris 
par surprise Uus et sa � lle Piara, alors âgée d’un mois. Lors 
d’un entretien, trois ans plus tard, il dessine le tsunami avec 
l’aide de Piara.

LE CENTRE D’INFORMATION SUR LES TSUNAMIS 
DE JAKARTA, qui a produit cette brochure, conçoit et 
diffuse des informations a� n d’atténuer les souffrances 
et de réduire le nombre de victimes lors des tsunamis. Il 
consacre l’essentiel de ses efforts à l’Asie du Sud-Est, a� n 
de compléter au niveau régional le travail de la COI de 
l’UNESCO et du Centre international d’information sur les 
tsunamis (CIIT) de la NOAA.

Le JTIC a pour ambition de promouvoir la préparation 
aux tsunamis au moyen de nombreux matériels éducatifs, 
dont la présente brochure. Un site Internet très complet, 
www.jtic.org, permet de télécharger gratuitement des 
dizaines de matériels éducatifs relatifs aux tsunamis élaborés 

par le JTIC ou d’autres intervenants. Le Centre publie 
certains de ces documents. 

Le JTIC a été créé en 2006 en riposte au tsunami 
survenu dans l’océan Indien le 24 décembre 2004. Pendant 
deux ans et demi, il a été � nancé par l’Agence canadienne 
de développement international (ACDI). Il est depuis 
devenu une branche de la Commission océanographique 
intergouvernementale (COI) de l’UNESCO. 

Le JTIC ne diffuse pas d’alertes aux tsunamis mais des 
informations sur la façon dont de telles alertes sont élaborées 
et sur les réactions à adopter. Toute demande d’information 
est bienvenue. 

Jakarta Tsunami Information Center
UNESCO Of� ce Jakarta 
Jl. Galuh II No. 5, Kegayoran Baru 
Jakarta 12110, Indonesia
+62-21-7399-818
a.kodijat@unesco.org
www.jtic.org



LORSQU’UN TSUNAMI SURVIENT à proximité d’un littoral, il peut déferler sur les côtes moins d’une 
heure après un séisme perceptible, qui constitue un signal d’alerte naturel. Ce petit livre tire des leçons 
de survie à partir des récits des témoins directs de deux tsunamis survenus en Indonésie. Il est destiné à 
tous ceux qui vivent, travaillent ou prennent leurs vacances sur des rivages exposés aux tsunamis rapides. 
Partout dans le monde, ce sont ces rivages qui paient le plus lourd tribut aux tsunamis.

Les alertes précoces 
Comprendre pourquoi nous subissons les tsunamis 
Le principal danger vient de la rapidité des vagues 
Quand la Terre se souvient de ce que les hommes 
oublient 
Les grands-parents et les tombes gardent le souvenir 
des tsunamis passés 

Alertes à un tsunami imminent
Si la Terre tremble, un tsunami peut suivre rapidement 
Un tsunami est parfois plus rapide que les consignes 
of� cielles 
Quand la mer se retire avant d’attaquer 
Quand la mer gronde 
Quand les oiseaux s’enfuient 

Stratégies d’évacuation
Courir jusqu’aux collines 
Ne rien emporter 
Ne pas monter en voiture 
Se mé� er des rivières et des ponts 
Monter en haut d’un bâtiment élevé 
Grimper aux arbres 
Se servir d’objets � ottants comme bouées 
de sauvetage 
Si vous êtes en mer, gagnez le grand large 
S’attendre à voir arriver plusieurs vagues

Une étudiante à Langi, sur l’île de 
Simeulue, au large de la côte nord de 
Sumatra, regroupe les mots signi� ant 
séisme et tsunami dans la langue 
nationale et dans la langue locale, 
pendant un cours en 2006. Un an et demi 
plus tôt, en 2004, le tsunami survenu 
dans l’océan Indien emporta les maisons 
de Langi. Le tsunami déferla dans 
le quart d’heure qui suivit le séisme 
dont il était issu. Pourtant, comme la 
plupart des autres villages de l’île de 
Simeulue, Langi ne déplora aucune 
victime. Les habitants de l’île conservent 
précieusement l’histoire des tsunamis, 
et savent, par tradition, interpréter les 
tremblements de terre comme le signal 
d’alerte naturel qui leur commande 
d’aller se réfugier sur les hauteurs. Voir 
page 6.
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